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ZILDA
ACTE PREMIER
Le théâtre représente une pince publique â Bagdad : — au premier plan à gauche, la boutique de Fnthiné, la marchande de parfums ; — à droite, la boutique du docteur Babouc, médecin du shah de Perse. — 4 Un banc de pierre sous une banne d’étoffe, devant lu boutique de Fatluné; au deuxième plan à droite, la maison du Cad! : au fond, le panorama de la ville.
SCÈNE PREMIÈRE
FATHMÉ, BABOUC, Marchands, Marchande».
(Au lever du rideau, il fait petit jour. I)e.s marchands portant sur leurs épaules des ballots, des caisses et des corbeilles de fruits encombrent la scène.)
CIIŒOR DKS MARCHANDS.
Allons, amis, point de paresse.
Kt que chacun de nous s’empresse.
Vers le marché qui va s’ouvrir, l)e courir.
Bientôt toutes nos niarchamiis.s, t'cs cédrats, ce» dattes exquise»,
.Vont sc changer en bon argent Bien sonnant.
ZILDA
(Deux derviches entrent par le fomt et se promènent dahs le* groupes, pendant que Fatbmé, qui est sortie de sa maison,
commence à retirer ses volets.'
FATHMÉ, ouvrant sa boutique.
Jour de marché, jour d’affluence,
Je vais, je pense,
Vendre a chacun Plus d’un sachet nu doux parfum.
CHŒUR UES MARCHANDS
Bientôt toutes eus marchandises,
Ces cédrats, ces dattes exquises,
Vont se changer en bon argent Bien sonnant.
(Pendant ce chœur, le docteur Babouc est également sorti de sa boutique et en tire les contre-vents.)
BABOUC, ouvrant sa boutique.
✓ Jour de marché, jour d’affluence,
J’aurai, je pense,
Nombreux clients Qui prendront mes médicaments!...
LES DEUX DERVICHES, au milieu du théâtre.
# _ Nous implorons le saint prophète,
Afin, qu’exauçant nos souhaits,
Il répande sur votre tête Et ses grâces et ses bienfaits.
ENSEMBLE
FATHMÉ, à gauche.
Jour de marché, jour d’affluence, ,
Je vais, je pense, etc.
LES DEUX derviches, au milieu.
Nous implorons le saint prophète,
Afin qu’exauçant nos souhaits, etc.
BABOUC, à droite.
Jour de marché, jour d’afflueuc 6 J’aurai, je pense, etc,
SCÈNE II
FATHMÈ, BÀBOrC, LES DEUX DERVICHES UN DERVICHE, ù Fathmé.
Bonne dame, nous sommes deux pauvres derviches qui revenons d’un long pèlerinage, et nous vous demandons la permission de nous asseoir sur ce banc pour prendreun peu de repos.
(Il désigne le banc qui est contre la boutique de Fathmé.)
FATHMÉ, vivement.
À votre aise, saints derviches, à votre aise, ne vous gênez pas, je vous en prie, ne vous gênez pas. .. (Les deux derviches vont s’asseoir sur le banc: — apercevant Bal>ouc.) Ah ! voici le docteur Babouc... un médecin bien agréable, si la mémoire ne lui manquait pas si souvent et s’il •
parvenait à finir ses phrases!... (Saluant Babouc.) Seigneur Babouc I
BABOUC, saluant Fathmé.
Que Mahomet soit avec vous, voisine Fathmé!...
FATHMÉ, avec une extrême volubilité.
Qu'il vous protège et vous conserve, voisin Babouc !...
Bonne journée qui se prépare, compère 1 II y aura foule sur la place, il y aura foule, il y aura foule !...
BABOUC.
Et dans la foule des contusions... des fractures... (Se frottant les mains.) Et bien mieux encore, par Mahomet !... quelques... quelques... aidez-moi donc... (il cherche.)
fi ZILDA *
FATUJIÉ.
Mais j’ignore...
1IAB0UC.
C’est étonnant, tout le monde en a... plus ou moins... fit vous-même... Ah! j’y suis, quelques bonnes attaques d'apoplexie.
FATHMÉ.
Comment, moi?...
BABOUC, riant.
Ça s’est vu... ça s’est vu... Qu’est-'ee que je demande?... Des maladies... de grosses maladies...
FATHMÉ, l’interrompant,
Dans le but charitable de les guérir !..., Vos intentions sont excellentes! excellentes, excellentes!...
BABOUC.
Comme mes drogues ...
FATHMÉ, très- vite.
Comme vos drogues, seigneur Babouc. Votre commerce va toujours, à vous, qui ne vivez que de plaies et bosses... tandis que moi, avec mes sachets, mes pastilles du sérail, mon tabac de Latakié, mon petit débit d’opium... et mieux que tout cela, avec le bazar de curiosités que m’a laissé mon défunt : armures antiques, costumes précieux, oiseaux rares... momies de première qualité. ..animaux féroces — empaillés, bien entendu... enfin, un capharnaüm d’objets bizarres et curieux, au choix et à la disposition des amateurs, — malgré tout cela, j’ai bien de la peine à joindre les deux bouts... et quand on est sage et pudique, quand on exerce honnêtement sa profession...
BABOUC.
Allons donc !... une femme comme vous doit bien avoir parfois... (il cherclie.) Certainement, vous en avez!
ACTE I
FATHMÉ, vivement.
Qu’est-ce que j’ai, docteur, qu’est-ce que j’ai? Parlez .. expliquez-vous!
. BABOUC, cherchant.
Eh! par le prophète... vous avez des... des...
'FATHMÉ, avec colère.
Des amoureux ?...
BABOUC.
Du tout... m’y voilà... des profits... des petits profits... Quant à moi, voisine, mon rêve ce serait d'être nommé...
FATRMtï, l'interrompant.
Médecin de notre grand calife Aroun-al-Raschid, vous me l’avez déjà dit...
(Ici un des deux derviches se relève un peu et écoute.)
BABOUC, vivement.
Croyez-vous qu’il ait entendu parler de moi?
FATHMÉ.
De vous? n’en doutez pas... notre calife est parfaitement informé de tout ce qui se passe à Bagdad.
BABOUC.
On dit mémo que... (il cherche.)
FATHMÉ, l’interrompant.
Je vous le certifie! On le dit!... et on ajoute qu’il sort souvent, sous un déguisement, et parcourt incognito la ville, avec Mesrour, le chef de ses eunuques...
(Le derviche qui s’était levé se recouche.)
BABOUC.
C’est un grand prince!... un prince qui a... tll
cherche.)
FATHMÉ, achevant.
Des sujets qui l'aiment...
ZILDA
BABOUC.
Non pas, qui a...
FATHMÉ, (le même.
De grandes qualités...'
BABOUC.
Non, non, qui a — j’ai trouvé... des revenus considérables et qui doit bien payer ses médecins...
(Un esclave de Fathmé sort de la maison et s'approche d’elle.]
l’esclave, à Fathmé.
Dame Fathmé, une femme, une étrangère, est là qui vous demande.
FATHMÉ.
Une étrangère?
BABOUC.
Quelque coquette qui vient se parfumer chez vous... Allah !... voisine, je vous quitte... et vais préparer...
FATHMÉ, achevant vivement.
Yotre baume universel... c’est connu... Que Mahomet vous protège, voisin !
BABOUC.
Et vous aussi, voisine Fathmé. (A part, en sortant.) Quelle femme!... impossible de placer un mot avec elle!...
FATHMÉ, à elle-même.
C’est un brave homme, le voisin, un très-brave homme... mais ses malades ont le temps de mourir avant qu’il ait dicté ses ordonnances...
(Le docteur rentre chez lui.)
SCÈNE III
FATHMÉ, LES DEUX DERVICHES sur le banc, ZILDA ZILDA , sortant de chez. Fathmé et se jetant dans ses bras.
Fathmé !... ma bonne Fathmé.
FATHMÉ.
Zilda! ma chère Zilda!... vous icil
ZILDA.
Enfin, me voilà près de vous !
• FATHMÉ, très- surprise.
Zilda ! la femme de mon frère... de mon cher Aboulfarisl... par quelle circonstance êtes-vous à Bagdad? Qui vous amène? Parlez... parlez... parlez... mais par- ■ lez donc!...
ZILDA.
La nécessité...
FATHMÉ, avec volubilité.
Quelle nécessité?... Dites vite... Il va bien au moins, ce bon iiboulfaris, ce cher Aboulfaris! Il est gros et gras... quel bonheur! J’en pleure dejoie!...
ZILDA.
Ne vous réjouissez pas si promptement.
FATHMÉ, tirant son mouchoir.
O ciel!... un accident peut-être... Ah ! je m’en dou- •tais!...
' ZILDA.
Mais non...
FATHMÉ, remettant son mouchoir dans la poche.
Il va bien 1... j’en étais sûre...
10 ZILDA
ZILDA.
Du tout!...
fathmé.
Expliquez-vous.
ZILDA.
Je no demande pas mieux... mais vous parlez toujours...
FATHMÉ.
Moi, je parle! ah! saint prophète! moi, dont on ne peut tirer quatre mots... J’ai horreur de tous ces gens qui causent à tort' et à travers, qui babillent sans cesse et avec lesquels on ne peut jamais s’expliquer. Oh ! vous ne me connaissez pas... vous ne me connaissez pas...
ZILDA, profitant d’un moment de répit.
Mon époux est ruiné !
FATHMÉ.
Ruiné!... Que dites-vous?
ZILDA.
Oui, ma chère Fathmé, Aboulfaris, le plus riche marchand de Mossoul, ne possède plus rien... Sa trop grande obligeance l’a conduit à sa perte!.,.
FaTUMÉ.
Ah ! je le lui ai toujours dit: Tu prêtes trop d’argent, tu...
ZILDA.
Il est tombé malade.
FATHMÉ, très-fort.
Malade!... saint prophète! malade!
ZILDA.
Rassurez-vous, sa maladie n’a rien de grave... J'ai encore une chance de salut, m’a-t-il dit hier matin, j’ai prêté mille sequins d’or au docteur Babouc... Va, cours
ACTE I
à Bagdad, et réclame-lui cette somme... S’il te la donne nous sommes sauvés!... Voilà pourquoi je suis partie de Mossoul avec une seule esclave, et pourquoi vous me voyez en ce moment devant vous.
(Pendant cette tirade, Fathmé a tenté plusieurs fois de l’interrompre.)
FATHMÉ.
Le docteur Babouc ?... C’est mon voisin, vous voyez sa boutique en face ; vous avez de la chance, c’est un honnête homme... peu de tète, pas de mémoire, mais il est probe... il vous paiera ..
ZILDA.
Tant mieux!... Je pourrai retourner tout de suite près de mon mari.
FATHMÉ.
Qui n’en sera pas fâché, car il est un peu jaloux !
ZILDA.
Vous voulez dire beaucoup.
FATHMÉ.
Cela se comprend; n’avez-vous pas révolutionné toute la ville de Mossoul ?... ne vous a-t-on pas surnommée la belle marchande?
ZILDA, riant.
Oh! Il y a comme cela des réputations...
Am.
1" couplet.
Malgré les regards d'un jaloux,
Les jeunes soigneurs da la ville,
Chez, nous se donnant rendez-vous,
Tous les jours venaient h la file !
Et près de moi chaque amoureux,
Tout bas en faisant sa commande,
Disait : Qu’ils sont jolis, les yeux De Zilda, la belle marchande!...
Ah! les jolis yeux!
Les doux yeux Que ceux
De Zilda, la belle marchande!...
ZILDA
2* couplet.
Mais moi, fidèle à mon époux,
Et peu sensible à ce langage,
De ces galants avec courroux .T’ai repoussé le tendre hommage.
Aussi bientôt chaque amoureux, Fuyant ma verte réprimande,
Disait : Qu’ils soient maudite, les yeux De Zilda, la belle marchande!
• Ah ! les méchants yeux,
Que les jolis yeux De Zilda, la belle marchande !...
LE DERVICHE, à son camarade.
Cette femme est vraiment charmante !
L ESCLAVE DE FATHMÉ, sortant de la boutique.
Dame Fathmé, la collation est servie.
FATHMÉ, à Zilda.
Vous déjeunez avec moi ?
Volontiers ! (Apercevant les deux derviches.) Quels sont ces pauvres gens?
FATHMÉ.
Deux derviches qui reviennent de la Mecque,
z TLD A.
Ah! comme il paraissent fatigués... Ils ont peut-être faim!... (Allant à eux.) Bons derviches, voulez-vous partager notre collation?
LE DERVICHE
Nous ne saurions accepter.
ZILDA.
Pourquoi ?
LE DERVICHE
Vous êtes pauvre vous-méme... et...
ZILDA, l’interrompant.
Qu importe, il n’est si petit morceau de pain dont on
ACTE I
ne puisse offrir la moitié. Venez, vous nous porterez bonheur.
LE DERVICHE, à part.
Peut-être, ma belle enfant!
FATHMÉ, apercevant le docteur qui reparaît sur le seuil de sa boutique.
Que vois-je?.,, (a Zilda.)Le docteur, votre débiteur... Saisissons cette occasion de lui réclamer notre somme. (Aux derviches.) Entrez toujours, saints derviches, entrez et mettez-vous à table, nous vous rejoignons dans l’instant.
LE DEUXIÈME, DERVICHE, d’une voix claire et pointue.
Merci, ma bonne dame.
FATHMÉ, stupéfaite.
Ah ! quelle singulière voix il a !
TRIO
ZILDA.
Seigneur Babouc !
BABOUC.
Que vonlez-vous?
ZILDA.
C’est pour une petite affaire Qui concerne mon cher époux.
FATHMÉ.
Aboulfaris, entendez-vous?
RABOUC, à Zilda.
Parla*.
ZILDA
FATHMÉ, à Zilda, qui va parler.
Mais pourquoi donc vous taire?
Moi, je vais, sans de vains propos,
(ù Babouc.)
Je vais vous apprendre en deux mots Tout ce dont il s’agit,
• BABOUC.
J’écoute!
ZILDA.
Permettez, je vais...
FATHMÉ, à Zilda.
Ah ! sans doute !
C’est à vous de parler... ainsi je ne dis rien.
Contez donc an docteur qu’il vous doit une somme De mille sequins d’or...
(à Zilda.)
Eh bien ?
Vous hésitez!
(Montrant Babouc.)
C'est un brave homme.
Sur lui toujours on peut compter,
11 n’aime pas h discuter.
(Très-vite.)
Il vous paiera,
S’acquittera,
Et vous rendra Ce qu’il devra.
Cet argent-là Vous reviendra;
Car sur cela,
Il est, oui-da !
Franc, et voilà Ce qu’il fera.
BABOUC.
Ta, ta, ta, ta, ta, ta, ta, ta.
ZILDA.
Ta ta, ta, ta, ta, ta, ta, ta.
B A BOUC
^ Bon! je reconnais ma dette,'
Et je vais payer.
(il entre dans sa maison.)
ZILDA.
Quel bonheur!
F.iTIIMÉ.
.Te vous 1 avais bien dit : Jo docteur est honnête,
Mais pas éloquent, par malheur !
ZILDA.
J1 va payer, ah! quel bonheur!
. IIEPHI8E DE L'ENSEMBLE.
Il vous paiera,
S’acquittera,
Et vous rendra, etc.
BABOUC, revenant do chez lui ei tenant une bourse de chaque
main.
Voici l'argent ; pour moi, rien n’était plus facile.
Cinq cents sequins et puis cinq cents antres font mille. (Regardant tout h coup Zilcln, qui a relevé son voile, et poussant un cri de surprise.)
O ciel!... Mahomet! qu’ai.jn vn?
ZILDA et FATIIAli?,
Qu’avez- vous ?
BABOUC.
•l’en suis confondu !
(Avec admiration.)
La plus belle des houris,
Lne fille du Paradis!
ZILDA
ZILDA .
Que vous importe mon visage?
FATHMÉ.
A vous qui passez pour un sage!
BABOUC.
On ne l’est plus devant ces traits cliarmants!
Et me voilà rajeuni de vingt ans!
ENSEMBLE
BABOUC.
O belle étoile!
Trésor des deux,
Qui sous ton voile Cache tes feux.
Viens, ô ma reine,
Viens me charmer,
Ma souveraine,
Je veux t’aimer!
ZILDA, riant.
Me voici l’étoile
D’un vieil amoureux.
En quittant mon voile,
J’allume ses feux.
Quelle triste aubaine
De pouvoir- charmer
Une soixantaine
Qu’on ne peut aimer !
FATHMÉ, riant.
Soyez donc l’étoile D’un tel amoureux,
Mieux vaudrait un voile Cloné sur nos yeux !
Quelle sotte aubaine De pouvoir charmer Une soixantaine Qui-veut vous aimer.
ZILDA, à Babouc.
Rendez-moi donc, seigneur, l'argent de mon époux.
ACTE I
BABOUC.
Bien volontiers. . .
(A mi-voix.)
Un petit rendez-vous . . .
Ce soir en tête à tête...
ZILDA.
Non, je refuse net ! ...
BABOUC, avec colère.
Eli bien ! donc, rien de fait.
Et comme
Vous n’avez pas d’écrit, je remporte la somme. ZILDA.
Mais e’est... ,
FATHMÉ, l’interrompant avec volubilité, à Babouc.
■ Affreux !
Odieux,
C’est honteux;
Malheureux,
Vicieux,
A mes yeux,
Vous n’êtes qu’uu vieux Gueux !
ZILDA.
C’est une horreur ! j’aurai pour moi Mon droit, la justice et la loi!
BABOUC.
Bah, bail ! je me ris de la loi.
ENSEMBLE
ZILDA.
Ah! fi! c’est abominable!
Un docteur si vénérable,
Oser mettre ma vertu Au prix de ce qui m’est dû.
Quoi ! pour un pareil visage On trahirait son mari?
18 ZILDA
Si l’on cessait d’être sage,.
Ce lie serait pas pour lui !
BABOUC.
Je suis aimable,
Fort agréable.
' Quant aux vertus,
Je n’en ai plus.
Et mon visage Qu’on raille ici,
Vaut mieux, je gage,
Que celui d’un mari.
FATHMÉ.
Ab ! fi ! c’est abominable !
Un docteur si vénérable,
Mettre un prix à sa vertu,
Quand son argent est bien dû !...
(Montrant Bnboue.)
Quoi ! pour un pareil visage On trahirait son mari ?
Si l’on cessait d’être sage,
Ce ne serait pas pour lui!
(Sur la ritournelle du trio, Fathmé rentre dans sa maison, emmenant Zilda, tandis que 1p docteur la nargue en faisant sonner son argent dans sa bourse. Zilda et Fathmé sortent après le trio.)
LE DOCTEUR, LE CAD
LF. DOCTEUR, montrant Zilda qui sort.
Je comprends... je comprends... la belle n’a pas osé... devant dame Fathmé... mais je m’y connais... elle y viendra. (Avec fatuité.) Elles y viennent toutes !
LE CADI, sortant de chez lui, accompagné de plusieurs esclaves.
Allez... allez... courez de tous côtés... informezvous... fouillez partout.,, il faut à tout prix que je mette la main sur cet affreux brigand.
ACTE I
UN ESCLAVE
Oui, monsieur le cadi...
(ils sortent.)
LE CADI
Ah ! quelle besogne! quelle besogne !...
LE DOCTEUR
Qu’avez- vous donc, monsieur le cadi?
LE CADI
Ce que j’ai... ah ! docteur, docteur, je dois être vert...
LE DOCTEUR
Non... non... vous avez plutôt la couleur d’un... d'un... (il cherche. — Ne pouvant y parvenir.) Enfin, VOUS êtes jaune !
LE CADI
Ça ne m’étonne pas... il y a bien de quoi... Figurezvous, voisin, que le grand-vizir vient de me charger d’une mission importante, mais des plus périlleuses..'. Il s'agit de capturer le fameux corsaire Fermuek- Khan, cet audacieux corsaire qui se cache depuis huit jours dans la ville.
LE DOCTEUR
Je sais.. .je sais... ce corsaire est terrible!.., C’est moi-même qui vous ai mis sur sa trace.., Il paraît qu’il vous tue un homme comme...
LE CADI, achevant.
Comme une mouche... et il faut que je m'empare dev lui. Ah! docteur! je ne suis pas rassuré du tout.
LE DOCTEUR
Il y a de quoi! mais si par hasard vous attrapez...
(il cherche.)
LE CADI
Mon brigand...
LE DOCTEUR
Non... si vous attrapez des... des horions... voilà ce que je veux dire... des horions, je suis là. moi, avec mon baume universel I...
LE CADI, faisant la grimace.
Grand merci, je préfère m’en passer.
LE DOCTEUR, sortant.
A votre service... à votre service... (A part, en s’en allant.) S’il en revient mon baume l'achèvera. (Il sort par le fond.)
SCÈNE VI
LE CADI, FATHMÉ, ZILDA
LE CADI, tirant un papier île sa poche.
Voyons, jetons encore un coup d’œil sur ce signalement.
FATHMÉ, sortant de sa boutique avec Zilda.
Ma chère Zilda, consolez-vous... il y a des lois à Bagdad. La justice est aveugle, mais elle n’est pas sourde... Il y a le cadi, le vizir, le calife. (Apercevant le cadi) et précisément voici M. le cadi...
ZILDA.
Parlez-lui !
FATHMÉ.
Avec plaisir. (Au cadi qui va sortir.) Un moment, par grâce, monsieur le cadi.
LE CADI
Impossible ! impossible !
ACTE I
FATHMÉ.
On a besoin de votre ministère, de votre autorité!... Il s’agit d’un vol, d’une fraude, d’une abomination !
LE CADI
C’est possible, mais il y a temps pour tout... et je n’ai pas le loisir de m’occuper de votre affaire. Je suis à la recherche d’un scélérat, il y va de ma place, et vous comprenez...
FATHMÉ. (Vivement.)
Votre place!... vous la perdrez si vous refusez de nous rendre justice. Je vous dénoncerai, elle vous dénoncera, nous vous dénoncerons au vizir, au calife, à tout le monde.
LE CADI
Au vizir, au calife! n’en faites rien... Je vous écoute... parlez. (Par réflexion.) Où peut-il être caché?
PLUSIEURS VOIX, dans la boutique de Fatlimè.
Dame Fathmé! dame Fathmé!
FATHMÉ.
Bon ! A'oilà des chalands qui m’appellent à la boutique. (A Zilda.) Faites votre plainte au cadi, en deux mots, sans verbiage ; il est pressé, et il a comme moi horreur des bavards. (Elle rentre chez elle.)
SCÈNE VII LE CADI, ZILDA
LE CADI. (A lui même.)
Se réfugier dans cette ville ! l’imbécile ! Il ne pouvait pas choisir un autre endroit!
ZILDA.
Monsieur le cadi, voulez-vous m’écouter?
ZILDA
LE cadi.
Parlez, parlez, mais laites vite, je n’ai pas un instant à moi. Auriez-yous à vous plaindre de quelqu’un?
ZILDA.
Oui, seigneur, j’ai à me plaindre du docteur Babouc.
LE CADI, à lui-même.
Il était en mer il y a huit jours !...
ZILDA , surprise.
Le docteur?
* LE CADI
Non, non, c’est une autre affaire... continuez, je vous prie.
ZILDA.
Mon mari lui a prété mille sequins d'or, et quand j’ai été les lui réclamer tout à l’heure...
LE CADI. (Même jeu.)
Si je ne mets pas la main dessus, je serai destitué, c’est sûr, chassé, étranglé, peut-être...
ZILDA, impatientée. ,
Seigneur cadi, vous ne m’écoutez pas.
LE CADI
'Pardonnez-moi, je n’ai pas perdu un mot... Vous disiez donc.que ce corsaire avait prêté mille sequins...
ZILDA.
Mais non...
LE CADI
Non, non, je me trompe, c’est votre mari qui lui a prêté... Cette affaire est très-embrouillée.
ZILDA.
11 s’agit du docteur Babouc... ne le connaissez- vous pas?
ACTE I
LE CADI. (Préoccupé.)
Parfaitement : des cheveux roux, une barbo l’ousse, une balafre sur la joue gauche...
ZILDA, étonnée.
Une balafre sur la joue gauche...
LE CADI
Ah! pardon, pardon. Je suis très-tourmenté. Ainsi le docteur refuse de vous rendre votre argent?
ZILDA.
Pas positivement. Il paraissait m<^ne disposé à me le restituer, lorsque j’eus le malheur de lever mon voile. Mes traits firent sur son esprit une telle impression, qu : il osa mettre à sa restitution des conditions...
LE CADI.'
Je vous comprends. Comment! le drôle ! le coquin ! vis-à-vis de ma porte, sous l’oeil de la justice, il a osé... .Par Médine et la Mecque 1 il rendra l’argent. Ah! mais, c’est qu’on ne plaisante pas, madame, c’est qu’on ne plaisante pas avec la justice!
ZILDA.
Seigneur cadi, comment reconnaître tant de bontés !...
LE CADI
Je ne fais que mon devoir. (Avec galanterie,) Cependant, si vous tenez à m’en récompenser, je ne vous demande qu’une seule chose : levez ce voile pour un instant.
ZILDA.
i)ispensez-m’en, je vous prie.
LE CADI
Vous méfieriez-vous de moi ? (Avec «ne dignité comique.) Madame, soyez sans crainte, vous êtes devant un magistrat!..»
ZILBA
ZILDA, à part.
C’est un brave homme, ne l’offensons pas.,. (Levant son voile.) J’obéis!
LE CADX, stupéfait. .
Que vois-je* par Allah!... Que Mahomet me par-donne... ce faquin de Babouc me paraît maintenant excusable.
zilda. . .
Comment, vous l’excusez !
LE CADI
Je l’excuse, d'un côté... mais je ne le ferai pas moins rouer de coups de Pautre.
COUPLETS
Pour punir pareille incartade,
Voulez- vous de la bastonnade?
■ Voulez-vous plus, voulez-vous mieux?
Commandez, bel ange aux doux yeux.
Que votre douce voix ordonne.
Faut-il l’étrangler, ma mignonne ?
• Dites-moi oui, dites-moi non,
Mais entre nous, pas de façon...
(A mi-voix : )
Et puis chez vous, j’en ai l’espoir,
Vous me remercierez ce soir.
ZILDA (Parlé). ' .. ,
Ah ! monsieur le cadi !
LE CADI
Ce n'est pas assez de la corde,
Très-bien, pas de miséricorde.
On trouvera mieux que cela,
Pans le fleuve on le jettera.
Que votre douce voix ordonne .
Ne vous gênez pas, ma mignonne.
Dites moi oui, dites-moi non,
Mais entre nous pas de façon...
ACTE I
(A mi-voix : )
Et puis chez vous, j’en ai l'espoir,
Vous me remercierez cessoir.
* ZILDA, avec dignité.
Seigneur cadi, pas un mot de plus. Je vous demande de me faire rendre justice, le voulez-vous?
LE CADI, vexé.
Àhl c'est comme cela! Justice! contre qui, s’il vous plaît? Contre le docteur Babouc, mon ami, mon voisin, un homme de bien. Et qui est-ce qui prouve qu’il doive cette somme? Où sont les écrits, les témoins?
DES VOIX, au dehors.
Monsieur le cadi ! Monsieur le cadi !
SCÈNE VIII
Les mêmes, LES ESCLAVES DU CADI LE CADI.
Hein ! qui vient là ?
UN ESCLAVE
Monsieur le cadi, venez, venez, nous sommes sur sa trace : il a pénétré dans le palais des sultanes !
LE CADI. (Avec éclat.)
Un corsaire dans le palais des sultanes!... où il y a tant de choses à voler !... J’y cours, (a Zilda.) Vous le voyez, adorable houri, vous me faitestout oublier... Au revoir, bijou de mon àme... un signe, un mot, ma tourterelle, .et je suis tout à vous. Adieu, trésor céleste, rose de l’Orient, délices de mon cœur, adieu ! (Lui envoyant des baisers.) Attendez-moi, je reviens, (il sort.)
ZILDA
AIR
Réfléchissons! Si j’étaia laide, •
Je n’aurais pu un soûl galant, truand la laideur nous vient en aide,
La vertu no coûto pas tant !
Aux amours si la beauté cède,
Ou n’attaque pas la laideur 1 Décidément pour le bonheur,
Je crois qu’il vaut mieux ètro laide,
Et même laide à faire peur!
On me reproche un pied rfiignou,
De» yeux trop doux, la taille Rue,
Puis une fossette au menton Qui rend ma figure mutine,
Un nez fripon, des cheveux d'or,
Puis une tournure agaçante.
Une main petite et charmante,
Puis mille mitres choses encor.
Au lieu de çn, si j’étais laide.
Je n’aurais pas un seul galant.
Quand la laideur nous vient on aide, «
J.» vertu ne coûte pas tant!
Aux amour», si la beauté cède,
On u’nttâque pas la laideur!
Décidément pour le bonheur,
Je crois qu’il vaut mieux être laide,
Et même laide à faire peur.
Mais, qu 'ai-je dit ! à faire peur !
Chacun me fuirait, quelle horreur!
Je crois que je préfère encore l’autre malheur!
ACTE I
Plus (le vœux, l)e doux yeux Pleins de feux,
(."est affreux 2 Perdre en ces lieux “ Ses amoureux !
A vingt ans,
Au printemps.
Quand le cœur K st vainquour,
Non, sans amours,
Pas de beaux jours !
Pourquoi, quand on est belle,
Renoncer à charmer ?
On peut Stre cruelle Et se lnisscr aimer.
Plus de vœux,
. . De doux yeux
Pleins de feux, ote.
VOIX, au dehors.
Vive le grand- vizir! vive le grand-vizir!
ZILDA.
Le grand-vizir!... Si j’essayais! Oui, mais on ne me laissera pas lui parler ! [Par inspiration.) Ah ! quelle idée ! .. . un placet... c’est cela... entrons vite chez Fathmé.
(Elle entre chez Fathmé et écrit un placet en vue du publie.)
SCÈNE X
ZH.DA (dans la lmutique de Fatlmié), LE GRAND-VIZIR, SON CORTÈGE, HOMMES ET FEMMES DU PEUPLE.
Le cortège du grand- vizir parait; en tête, quatre esclaves jouant de divers instruments; ils sont suivis par des jeunes filles tenant de grands éventails; vient ensuite le grand-vizir porté sur un palanquin par des esclaves. Des musiciens et des danseuses ferment la marche. I,e eortége est précédé et suivi d’une grande affluence de monde.'
ZILDA
CHŒUR Vive le grand-vizir Giafar-Malek-Kébir,
Qui reçut en partage Les vertus du sage !
Honneur! honneur!
• A sa valeur,
A sa prudence,
A sa puissance !
Vive le grand-vizir Giafar-M&lek-Kébir.
RÉCITATIF
LE VIZIR, clans son palanquin.
Habitants de Bagdad, je suis dans l’allégresse Quand je vois, snr mes pas, éclater votre ivresse.
A notre grand calife, au maître tout-puissant,
Je rendrai compte exact de cet accueil touchant.
Après tout, vous avez, il faut en convenir,
En ma personne un excellent vizir.
descend de son palanquin et s'avance au milieu de la scèneV CHANT.
A m’adorer tout vous convie,
Par moi, vos vœux sont exaucés.
Sur mes talents que l'on envie,
Sur mon esprit, sur mon génie,
J’en conviens avec modestie,
Vous n’en direz jamais assez !
CHŒUR
Nons n’en dirons jamais assez!
I.B VIZIR (vivement
Non pas! J’ordonne qu'à l’instant On laisse jnsqu'à nous appiocher cette femme.
(à Zi Ida).
Donnez-moi ce placet, madame...
Puisque j’ai dans mes mains le suprême pouvoir, Rendre justice à tous est mon premier devoir !
ZILDA, à part.
Je sens renaître mon espoir!...
LE VIZIR, à part.
A ce bon peuple qui m’écoute Mes paroles plairont sans doute.
Quoique puissant on est flatté D'avoir la popularité.
ENSEMBLE
ZTLDA.
Ce galant homme Que l’on renomme Est envers tous Affable et doux !
LE VIZIR
Oui, voilà comme En habile homme 11 faut à tons Paraître doux.
LE CHŒUR
Voyez-vous comme Ce galant homme Est envers tous Affable et doux !
ZILDA
LE vizm, qui a lu le plnoet Est-ce possible? est-ce croyable?
Kli quoi! tant de fausseté Chez ce médecin du diable!
Et tant du duplicité Chez ce cadi méprisable!,..
(à Zildft.)
Sur le Coran redouté, Jurez-vous que c’est Hi l’exacte vérité?
ZILDA.. ,
Je le jure!
LE VIZIK,
Il est temps, grand temps que je sévisse !
De ces deux coquins sans pudeur,
■ Vous allez, sur mon honneur,
Avoir prompte et bonne jus'ice!
ZILDA.
Merci, merci, puissant soigneur!
Elle se précipite vers lui et. lui saisit la main pour la baiser ; niais dans ce mouvement son voile se détache et tomlie.)
LE vizin, reculant stupéfait.
Ciel! quelle étonnante merveille!
Non, jamais à mes yeux ravis No vint s’offrir beauté pareille Et tant du charmes réunis.
ZILDA, avec dépit.
Quel contre-temps! Lo maudit voile...
LE VIZIR, à part.
C’est une déesse, une étoile. . .
(au peuple.)
Eloignez vous!
Et tons deux îci, Inisscz-nous !
(Tout le monde se retire nu fond du théâtre! le grand-vizir reste •seul avec Zilda sur le devnut de la scène.)
LE VIZIK, à Zildn.
O beauté divine,
Dont l'œil me fascine,
ACTE I
Devant toi s’incline Un vizir tremblant.
Sois, ô ma mignonne,
Belle autant que bonne,
Et fais-moi l’aumône D’un regard clément !
Sur moi, que ta grâce enchatno,
Viens régner en souveraine !
ZILDA.
Je dois vous refuser, seigneur,
Comme au cadi, comme au docteur.
LE VIZIR
Non, de tes faveurs insignes,
De tes charmes enivrants,
Ma belle, je le comprends,
Ces gens- là n’étaient pas dignes.
Mais moi, qui suis le grand-vizir,
.le veux t’aimer et t’obéir,
O beauté divine,
Dont l’œil me fascine,
Devant toi s'incline Un vizir tremblant, etc,
Jamais à mon époux je ne serai parjure!.,.
LE VIZIR
Je t’offre mon pouvoir, mon cœur et mes trésors* ZILDA.
En insistant, seigneur, vous me faites injure. .
LE yiZIR.
C'est là ton dernier mot ?
ZILDA.
C'est le dernier.
LE VIZIR
Alors,
Je connais à présent ce qu’il me reste à faire !...
(Déchirant le placet.)
Ce placet, tu le vois, déchiré sons tes yeux !
ZILDA
Z T LD A
O ciel !
LE VIZTE.
Et je t’engage, si tu veux Éviter les transports de ma juste colère A fuir au plus tôt de ces lieux.
LE CHŒUR, au fond.
De Son Excellence
Voyez la fureur ! .
11 faut qu’une offense Agite son cœur!
Tremblez, téméraire,
Ses yeux menaçants Font voir la colère Qui trouble ses sens.
ZILDA, pendant que la musique continue à l’orchestre.
(Parlé.) 'Allons ! je vois qu’il faudra retourner à Mossoul les mains vides!
(Elle entre désespérée chez Fathmé. On entend un grand bruit, des cris et une musique bruyante.)
LE VIZIR
Quel est ce bruit?
UN ESCLAVE
Seigneur, ce sont des aimées,
Du peuple de Bagdad baladines aimées,
Qui dansent ici près...
LE VIZIR
Ces # cbarrn antes houris Arrivent à propos pour calmer mes esprits !
(Des aimées accourent. Les musiciens jouent un air de danse, le peuple se place en cercle, le cadi sort de chez lui et regarde. Le docteur Babouc parait sur le setiil de sa boutique. Le grandvizir s’assied sur un siège que lui apportent des esclaves, les femmes l’entourent et agitent de temps en temps leurs éventails autour de lui. Les aimées, après s’être inclinées devant le vizir, se mettent à danser.)
BALLET
(Pendant ce ballet , Zilda revient à l’extrême gauche , sortant di chez Fathmé, suivie par un des derviches.^
LE DERVICHE (sur le devant de la scène, à Zilda :)
Eh quoi ! un cadi , un vizir se seraient rendus coupables de pareils actes!.. C’est à peine croyable. Suivez
le conseil que je vou3 ai donné, et je réponds du succès.
ZILDA
Je n’oserai jamais !
LE DERVICHE
Et pourquoi ? N’avez-vous pas confiance en moi?
ZILDA.
Si... puisque vous m’assurez que c’est le seul moyen de réussir, je vous obéirai !
LE DERVICHE
Bien ! Comptez sur moi !...
( Les aimées terminent leurs pas en formant au milieu du théâtre un groupe gracieux.)
FINAL
C H CE r K
Ah! c’est parfait! c’cst charmant!
Et rien n’es! plus beau vraiment Que les danses animées De ces divines aimées!
LE DERVICHE (au milieu du théâtre).
Pour ces jeunes houris j'adresse une requête.
La charité pour tous, voilà ma loi ;
Qni veut se charger de la quête?
Z1I.DA, s’avançant.
?aint derviche, ce sera moi. '
ZILDA
ENSEMBLE
I.n cmcllo
Qu'elle est belle!
ZILDA, qui a pris une bourse de la main d’une (les aimées, faisant la quête.
Donnez, donnez un peu d'or;
Donnez, donnez plus encor.
.Applaudissez leurs doux yeux Pleins de feux Et leurs pas gracieux.
Pour vous charmer en ces lieux,
Un fait ici de son mieux;
En plaisir, on vous rendra Les sequins, les bravos que chacun donnera,
(S'approchant de Babette et lui présentant la bourse.)
A huit heures, ce soir, pensive et solitaire,
Je vous attendrai là...
(Elle montre la maison de Fnthmé.)
LE DOCTEUR, surpris,
(Parlé.) Chez Fathmc?
ZILDA.
Prudence et mystère !
Surtout n’oubliez pas d’apporter les sequins.
LE DOCTEUR
Ab! je Ifs mon bonheur dans scs yeux assassins!... ZII.DA, reprenant la quête et s’approchant du radi. et lui présentant la bourse. .
En ce logis... à neuf heures... ço soir...
LE CA DI
(Parlé.) Chez Fathmé?
ZILDA.
Je consens à vous recevoir,
LE CADi , enchanté, b h quoi, ma belle!.....
I.E VIZIR, enchanté
'Ah! quelle ivresse!
Un rendez-vous !
ZILDA.
Taisez-vous! Taisez-vous !
(Reprenant la quête et s'adressant au public.)
Donnez, donnez ttn peu d'or;
Donnez, doutiez plus encor.
Applaudissez leurs doux yeux Pleins de feux Et leurs pas gracieux.
Pour vous charmer en ces lieux,
On fait ici de son mieux ;
En plaisir, on vous rendra Ees sequins, les bravos quo chacun donnera.
ENSEMBLE
I.E YlZlIt, LE CADI, LE DOCTEUR, chacun à paît
O charmante surprise !
Enfin je suis vain pleur.
Et la hall i- soumise .Me promet le bonheur!
A mon nme ravie Elle offre en ce beau jour J. a coupe d'ambroisie Que remplira l’an o: r. i
ZILDA
ZII.DA.
Voyez-vous la surprise Qui transporte leurs cœurs !
Eu me voyant soumise,
Ils se croient vainqueurs.
Mais, en traître ennemiè, Moi, j’espère en ce jour, Par eux-mêmes servie,
Leur jouer un bon tour.
( Les musiciens reprennent l’air de la marche du cortège. Le grand-vizir monte dans sou palanquin, après avoir fait un signe d’intelligence à Zilda, qui lui répond par une révérence et un sourire; le cadi et le docteur, prêts à rentrer chez eux, lui envoient des baisers. Le cortège défile et le rideau baisse sur la reprise du chœur.)
CHŒUR
Vive le grand-vizir Giafar Malek-Kébir,
Qui reçut en partage Les vertus du sage ! •
Honneur ! honneur !
A sa valeur,
A sa prudence,
A sa puissance !
Vive le grand-vizir Giafar-Malek-Kébir !
{Tableau. — La toile tombe.)
ACTE II
Le théâtre représente uue salle de la maison de Fathmé. Les murs sont couverts d’objets de curiosité. Armures, oiseaux empaillés, etc., etc. A droite, une momie appuyée contre le mur. à gauche, une armure de guerrier Sarraziu sur un piédestal.
Au fond, u gauche, un balcon donuant sur une rue et fermé par des draperies. Au lever du rideau, la clarté de la lune pénètre par la fenêtre.
SCÈNE PREMIÈRE
21LDA est étendue sur un divan, FATHMÉ la coitiè; demi-nuit au théâtre.
CHŒUR DE FEMMES 'au deimra.
Le ciel se couvre des voiles De la nuit;
Tout un horizon d’étoiles •Resplendit...
C’est que dars la plaine,
Comme dans les bois,
La nature est pleine • Des plus douces voix !
Le ruisseau murmure,
La brise plus pure Agite les bois ;
Kt la douce plainte D un ardent amour S’élève sans crainte Loin du bruit du jour.
FATflAIK a- Zilda, tout en la coiffant.
Les chants des sultanes et des odalisque», pendant
ZILDA
leur promenade sur le fleuve, s’éteignent dans le lointain ; les portes du sérail se referment; voici bientôt l’heure où le docteur va se rendre ici...
ZILDA, son miroir a la main.
Dépéche-toi...
FATHMÉ.
J’ai fini... (ZUda se lève.) Voyez comme cette eoiflbre vous sied bien ! IHi reste, vous êtes charmante squs ce magnifique costume... que j’ai retrouvé parmi cet amas de curiosités de toutes sortes... il m’a été vendu l’année dernière, et fort cher, ma foi, par un Arménien, qui le tenait lui-même...
• ZILDA, l’interrompant en riant.
Peu importent ces détails...
FATHMÉ.
Vous m’avez demandé ce costume... je vous l’ai prêté sans faire de réflexions... Ce n’est pas mon habitude. Mais enfin, et quoique je ne sois pas curieuse, ces riches vêtements que vous avez désiré mettre, ces rendez-vous que vous avez donnés... Je voudrais bien savoip quel but vous vous proposez. . .
ZILDA.
Aucun.
FATHMÉ.
Uommentl Aucun!
ZILDA.
Je ne fais qu’obéir au derviche.
FATHMÉ.
Kt vous ne savez pas...
ZILDA.
Je ne sais rien, je ne connais pas ses intentions, mais il m’a promis le succès et j’ai confiance en ce saint
ACTE II
homme... Recevez le cadi, le docteur et le vizir, m’adit le derviche, moquez-vous d’eux de votre mieux, gagnez du temps... je me charge du reste! Tu vois, Fathmé, que mon rôle n’est pas difficile... Ils sont si ridicules, ces beaux amoureux!... S’il ne s’agit que de les faire enrager, je crois que le derviche sera content, (rtn entend frapper discrètement.) On frappe, c’est le docteur, sans doute... (A Fathmé.) Va lui ouvrir, et dis-lui.., Voyons, que pourrais-tu bien lui dire? Dis-lui... que je suis trèsmalade.
(Elle va se jeter sur un divan.)
FATHMÉ.
Bien, bien! (Allant ouvrir.) Entrez, docteur, citer docteur, entrez vite...
SCÈNE II
Les mêmes, LE DOCTEUll.
LE DOCTEUR, entrant par la gauclie.
Me voici, chère voisine... et le cœur plein d’un autour qui...
FATHMÉ, l'interrompant.
Chut!
LE DOCTEUR
Quoi, chut?
FATHMÉ.
Silence donc! Tenez... regardez ma pauvre Zilda... Ah! vous arrivez bien, docteur, vous arrivez bien pour lui donner vos soins...
LE DOCTEUR
Est-il possible! (s’approchant de Zilda.) Eh quoi! ma
charmante... •
ZI LD A
ZILDA, d’un ton languissant.
Àh! docteur, bon docteur, je suis bien malade!. .. (a Fathmé.) Laisse-nous, Fatbmé.
LE DOCTEUR, répétant.
Laisse-nous, Fathmé.
FATHMÉ.
J’obéis...
(Elle sort.)
LE DOCTEUR, s’approchant de Zilda.
Voyons, voyons, que ressentez- vous? Qu’avez- vous ?
ZILDA.
J’ai des vertiges, des éblouissements...
LE DOCTEUR
Bien, bien... je connais ça... C’est ce que nous autres savants, nous appelons un... un... Enfin, nous avons un nom pour ça !
zilda, riant, à part.
C’est justement ce que j’éprouve!... Tenez, en ce moment, je ne sais pas si c’est parce que je vous regarde, mais je me sens éblouie. ..
LE DOCTEUR, baissant les yeux.
Vous me laites rougir.
ZILDA, se levant.
Et quand ces éblouissements-là me prennent, les gens qui sont devant moi me paraissent avoir des figures bizarres...
LE DOCTEUR
En vérité?
ZILDA.
Oh ! voilà qui est étrange!... dans ce moment, il me
ACTE II
semble que j’ai devant les yeux un être difforme, laid et désagréable...
LE DOCTEUR, faisant la grimace.
C’est que vous voyez trouble !
A la suite de ces hallucinations, mes dents se serrent, mes .mains se crispent, j’ai envie de battre, de griffer ou de mordre... Ah ! docteur, docteur, il me semble que ça me prend...
LE DOCTEUR
Non, non, calmez-vous, donnez-moi votre petite main...
(il vent lni prendre la main.)
ZILDA.
Ma main, la voici *
(Elle lève la main et lui applique un soufflet.'
LE DOCTEUR, se tenant la joue.
Aïe! Je ne vous la demandais pas sur la... sur la figure. 0
ZILDA, se désolant.
Vous voyez si je suis malheureuse! Je bats tous les gens que j’aime! Plus j’aime, plus je bats, c'est nerveux!
LE DOCTEUR, à part.
C’est nerveux, mais c’est bien désagréable!
ZILDA, pleurant.
Ce qui m’afflige, c’est que vous ne m’aimerez plus!...
LE DOCTEUR, galamment.
Qui?... moi?... Pour si peu!... Allons donc ! Ce n’est pas la première fois que je reçois... (Se reprenant.! C’est-àdire... non... je me trompe...
ZILDA
ZILDA, se penchant sur son épaule.
Mais ça ne vient pas du cœur, allez!
LE DOCTEUR
Non, ça vient...
ZILDA, riant.
I)u bras !
LE DOCTEUR
Précisément... Allons, l’accès est passé! Nous allons mieux, hein?
ZILDA, il’un ton très-doux.
Beaucoup mieux... beaucoup mieux. (Lp repoussant tout d’un coup et le faisant trébucher.) Non! non!... Au contraire...
LE DOCTEUR, stupéfait.
Comment!
ZILDA.
Je crois que ça va me reprendre...
COUPLETS
(Quelle souffrance! quelle douleur!
Cher docteur, je suis bien malade ;
J’ai mal aux nerfs, j’ai mal au cœur :
Je suis triste, je suis maussade...
! Poussant îles gémissements à chaque parole. (
D’où vient ceci?
D’où vient cela?
J’ai mal par ci!
J’ai mal par là !
• J’ai toute la tète entreprise ;
Oui, je vais avoir une crise...
Tenez-moi bien!
Tenez-moi bien!
Ou je ne réponds plus de rien !
ACTE II
(Se renversant languissante dans les bras de Babouc.)
Non, je ne réponds plus de rien !
(Changeant de ton et se relevant vivement.)
Vive la folie !
Vive le bon temps !
. L’amour ainsi que la vie
N’ont tous deux qu’un seul printemps.
Tra la la la, tra la la la, la la, etc.
Oh ! là ! ça me tient dans le cou !
Non, je crois que cela s’arrête...
Cela descend dans le genou!
Ali ! voilà que c’est dans la t^te !
(Poussant des gémissements.)
D’où vient ceci ?
D'où vient cela?
.T’ai mal par ci !
J’ai mal par là!
Ab ! cher docteur, quelle souffrance !
Voilà la crise qui s’avance !
Tenez-moi bien!
Tenez-moi bien !
Ou je ne réponds plus de rien!
(Changement de ton et même jeu qu’au premier couplet.)
Vive la folie !
Et vive le bon temps !
L’amour ainsi que la vie
N’ont tous deux qu’un seul printemps !
Tra la la la, tra la la la, la la, etc.
le DOCTEUR, effrayé, voulant sortir.
Si j’allais chercher une potion calmante?
ziLDA, le retenant.
Non, non, ne me quittez pas!... Ah! docteur, les mains me démangent! Je sens que je vais griffer...
LF. DOCTEUR, se reculant.
Ne griffez pas!... ne griffez pas!...
ZILDA
zilda, lui montrant les ongles.
Un peu... fien qu’un peu...
LE DOCTEUR, se reculant.
Non, nonl... (A part.) Quel drôle de téte-à-téte!... Ah ! voilà un drôle de téte-à-tête!
SCÈNE III
Les mêmes, FATHMft.
FATHMÉ, accourant.
Madame... madame...
ZILDA.
Qu’y a-t-il encore?
FATHMÉ.
C’est le seigneur eadi...
(Elle s’arrête pour respirer.)
ZILDA, vivement.
Eh bien ! parle.
FATHMÉ, essoufflée.
Qui monte l’escalier...
ZILDA, au docteur.
Ah ! mon Dieu ! il vous aura vu entrer... il est amoureux de moi... S’il vous trouve ici, c’est fait de vous !
LE DOCTEUR
Oui, oui, c’est un vieux coquin qui est capable de... de.,.
(il cherche.)
ZILDA, vivement.
De tout!.,, il faut vous cacher... Tenez, là! sur ce
ACTE II
balcon... (EU* 5 lui montre le balcon «le gauche dont elle soulève la ilraperie.)
FATHXlÉ.
Le voici... dépéchez-vous I
LE DOCTEUR, se précipitant sur le balcon.
Ne m’y laissez pas trop longtemps... les nuits sont fraîches et je m’enrhume très-facilement.
(il éternue plusieurs fois. )
ZILDA.
' Non, non, soyez tranquille.
(Elle tire le rideau sur le docteur.)
FATHMK, au fond.
Entrez, monsieur le cadi, entrez !
SCÈNE IV
Les mêmes, LE CADI.
LE CADI
J’entre I
Vf
(Il entre en sautillant et en faisant des grâces.
COUPLETS
En amour je suis un larron :
Admire ma désinvolture.
Remarque de quelle façon Le ciel a formé ma figure !
Puis observe, s’il te plaît.
L’élégance du jarret!
Suis-je assez coquet?
Suis-je assez bien fait ?
46 ZILDA
Il n’est pas, ma charmante amie,
Dans tous les États do l’Asie,
Un amant plus poli.
Plus joli,
Plus gentil,
Que ton petit Étourdi De eadi !
J’ai l’âme langoureuse et folle ;
Je chante, je fume, je bois !
A table, j’ai, sur ma parole,
De l’osprit jusqu’au bout des doigts !
Voilà mes principaux traits.
Aussi j’ai bien des succès.
De plus, je me tais Sur les doux secrets.
Il n’est pas, ma charmante amie,
Dans tous les États de l’Asie Un amant plus poli.
Plus chéri,
^ * Plus gentil,
Que ton petit Étourdi
. De cadi !
ZILDA, prenant un ton enfantin.
Petit cadi, petit cadi, vous êtes charmant!
(Elle lui tire la harbe.)
LE CADI, faisant la grimace.
Elle est familière!... très-familière... Mais c’est une jolie femme!...
ZILDA, ilu même ton.
Petit cadi, je suis gaie ce soir... très-gaie... Je suis d’une gaieté folle!
(Elle lui tire la barbe.)
LE CADI, même jeu.
C’est un tic!
ACTE II
ZILDA .
Et vous? Êtes- vous gai? Répondez-donc !
(Klle lui tire la barhe.)
LH CADI
Beaucoup... (A part.) Il est agaçant, son tic!... (Haut.) Je le serais encore davantage, si vous ne me tiriez pas la barbe...
ZILDA, d’un ton timide.
Ça vous contrarie? Je ne le ferai plus... je veux que nous nous divertissions... Pour commencer, nous allons * danser... danser... danser...
LE CADI, scandalisé.
Un cadi danser!... ô Mahomet!...
ZILDA, avec autorité.
Je le veux!.. (Gaiement.) Un cadi qui danse, ça doit être fort amusant!
LE CADI, avec dignité.
Pas pour lui !... Et la gravité de mon état, madame...
ZILDA, frappant du pied.
Pas d’observations... dansez, ou sortez!...
LE CADI
Je danserai, ma sultane... Pour vous plaire, que ne ferait-on pas?
DUO
ZILDA, une écharpe de soie à la main.
Comme la bayadère Au caravansérail Fait, en rasant la terre,
Bondir, vive et légère.
Son collier de corail...
Dansez... imitez-moi!
LE CADI, à part.
.Te n’étais pas venu pour danser, je crois !
ZI LD A
ZILDA, chantant et dansant.
Tïa la la la la !
C'est Palmée lîien-aimée
Du sultan, son seigneur:
Elle danse En cadence
Un pas plein de langueur.
Tra la la la la!
(au cadi qui cherche à l’imiter .1 Nous y voilà!
(Elle lui tend un bout de l’écharpe).
LE CADI, ‘prenant l’écharpe et dansant avec Zilda.
Oui, m'y voilà !
Et ce pas tranquille mo va !
ZILDA, s’emparant d’un tambour de basque sur lequel elle frappe en cadence et s’animant.
Oui, c’est la fille de l’Asie.
Une beauté de Circassie,
Aux yeux noirs,
Pleins d'espoirs,
Vive et folle.
Elle vole.
Elle fuit Et bondit...
Tend la main Et soudain Ce doux bien On croit bien,
Qu’on le tient... et l’on ne tient rien.
ENSEMBLE
I.E CADI hors d’haleine, après avoir vainement poursuivi Zilda, tombant sur un siège.
Ouf ! ouf! Ah ! je n’en puis plus !
La maudite danse !
• Efforts superflus ;
Un peu plus, je pense,
J’en serais perclus !
Ouf! ouf! Ah ! je n’en puis plus !
ACTE II
ZILDA, à part, riant H se moquant du cadi.
Ali ! ah ! la charmante danse !
Jamais on n’a vu • Cadi d’importance
Avoir en cadence Autant d’élégance!
Ah! qui l'aurait cru!
(Faisant relever le cadi, et lui donnant le tambour de basque, sur lequel il frappe gauchement et à contre-temps.)
Dansons encore ! Tra la la la la!
Suivez-moi donc!... Venez par là!
LE CADI, essoufflé.
Attends'.... Attends!... Oui, m’y voilà.
ZILDA.
• Dansez, et l’on vous aimera !
I,E CADI
Ma foi ! j’y renonce, oui-dà !
Et l’attrapera qui pourra!
REPRISE DE L’ENSEMBLE LE CADI
Ouf! ouf! Ah! je n’en puis plus!
La maudite danse !
Efforts superflus!
Un peu plus, je pense,
J’en serais perclus!
Ouf ! ouf! Ah ! je n’en puis plus!
ZILDA.
Ah ! ah ! la charmante danse !
Jamais on n’a vu,
Cadi d’importance Avoir en cadence Autant d’élégance !
Ah ! qui l’aurait cru ? s
LE CADI, tombant sur un sopha.
Je suis moulu !
ZI LD A
SCENE V Les mêmes, F AT H ML
FATHME , accoura nt .
Madame 1 madame !
LE CADI
Qu’est-ce? Pourquoi venir nous déranger?
FATHMÊ, d’une voix entrecoupée.
Madame, c’est... Ah! quelle frayeur!
ZILDA.
Je sais... je sais... C’est le grand-vizir....
LE CADI
Le grand-vizir!
Oui, petit cadi, je vous l’avoue, j'attendais sa visite.
FATHAIÉ, vivement.
Mais non, madame, mais non, ce n’est pas le grand-r
vizir...
ZILDA, surprise.
Qui donc alors ?
FATHMÉ, d’une voix entrecoupée.
Quand je pense que je viens de me trouver face à face avec lui... Je tremble encore !
ZILDA.
Mais qui ?... qui ?...
FATIÏMÉ.
Qui ? Ce corsaire affreux ! Le fameux Fermuck-Khan !
ACTE II
LE OADI, épouvanté.
Fermuck-Khan ! Tu l’as vu ?
FA1HMÉ.
Comme je vous vois... il me suit... il vient ici.
'/.ILDa, effrayée.
Ici... que dis-tu ?
FATHMÉ.
Avec une douzaine de ses hommes... des gens effrayants... qui ont des barbes énormes... et qui sont couverts de yatagans !
ZILDA.
Ce corsaire dans la maison ! Que vient-il y faire ?
FATHMÉ.
Nous dépouiller, sans doute.
ZILDA..
Ah ! monsieur le cadi !... monsieur le cadi ! je vous en prie, protégez-nous !
LE CADI, tremblant.
Oui, 'madame, certainement... je vous protégerai, je vous protégerai... c’est mon devoir... et si cet homme, si ce brigand paraissait devant moi, je lui dirais...
UNE VOIX , en dehors.
Par ici, camarades, par ici !
LE OADI.
C’est lui !... (Courant comme un fou.) Oh me fourrer?..# Ah ! SUT ce balcon... ’Jl ouvre le rideau du balcon et se trouve en face du docteur.) Que vois-je ? Il est habité!
LE DOCTEUR, très-pâle.
Hélas !
LE CADI
Que faites-vous ici ?
ZILDA.
LE DOCTEUR
Je prends l’air.
LE CADI
Silence, ou nous serons tous massacrés par ce bandit !
(il referme le rideau.)
SCÈNE VI
Les mêmes, Le CORSAIRE FERMUCK-KHAN , ene douzaine de Pirates.
CHŒUR DES TIRATES.
D’un chef habile,
Suivant la loi,
De cette ville Il est le roi !
Par son adresse,
, Le bien d'autrui
Est (tans sa, caisse Comme chez lui !
On nous chasse Et l’on suit Notre trace
Dans la nuit! ,
Course vaine.
Nous fuyons,
* Et sans peine
Échappons !
LE CORSAIRE, à Zildn, galamment.
Va, ne t’effraye pas de nos sombres figures,
L’or n’excite pas nos désirs.
Nous mêlons dans nos aventures Les affaires et les plaisirs...
ZILDA.
Oui, monsieur le bri... le corsaire.
Nous allons faire pour le mieux.
LE CORSAIRE, gaiement.
Ah ! si j’avais moins faim, ma chère,
J’oublierais tout pour tes beaux venx !
CHŒUR DES PIRATES
D’un chef habile,
Suivant la loi,
De cette ville 11 est le roi ! etc.
ZILDA, toujours avec effroi.
Certainement, monsieur le corsaire, certainement! la maison tout entière est à votre disposition.
LE CORSAIRE, lui prenant les mains.
Allons, allons, nous avons encore peur... Nous ne reconnaissons donc pas nos amis ?
ZILDA.
En effet, cette voix...
FATHMÉ.
Eh quoi ! ce 3aint derviche de tantôt?
LE CORSAIRE, riant.
Moi-même... Ce n’est pas, Dieu merci, la première fois que je prends un déguisement... J’étais traqué, poursuivi par ce misérable cadi; heureusement, le bonhomme n’est pas fort, et sous la barbe blanche du dervicho, il n’a pas reconnu le corsaire qu’il cherchait..
LE CADI, soulevant le rideau.
Oh I le brigand !
LE DOCTEUR (même jeu).
Le scélérat !
Quant à vous, ma charmante , je tiendrai tout ce que j’ai promis... D’ailleurs, moi aussi, je vous aime, et quant à ceux qui voudraient me disputer votre conquête, je les étranglerai de mes propres mains !
(j,e cadi et le docteur referment précipitamment le rideau qu'ils avaient entr’ ouvert pour écouter.)
ZILDA
ziLDA , tremblant** .
Monsieur le corsaire, vous êtes vraiment trop aimable... (hésitant) mais laisser venir ces pauvres gens
FATHMK, achevant vivement.
Ce serait une trahison !
LE CORSAIRE
Aussi n’y viendront-ils pas, ma chère enfant ! FATHMÉ.
Et pourquoi ?
LF. CORSAIRE, riant.
Parce qu’ils y sont déjà... et que vous cachez dans cette maison ce maudit docteur qui m’a dénoncé. ..
LE DOCTEUR, à part.
Oh ! Mahomet !
LE CORSAIRE
Et cet imbécile de cadi qui m’a poursuivi...
LE CADI , à part.
C’est fait de moi !
ZILDA et FATHMÉ.
O ciel !... vous savez ?
LF. CADI, sou» le rideau, poussant un soupir d’effroi.
Aïe ! aïe ! aïe !
LE CORSAIRE
Ma police m’en a prévenu.
LE CAD! , au docteur.
Comment, les voleurs ont une police ?
LE DOCTEUR
Puisque les cadi» n’en ont pas !
ACTE It
LE CORSAIRE
Il no manque à cette petite fête que monseigneur le grand-vizir, qui ne peut tarder à se rendre ici... Vous l’introduirez, belle Zilda... ( Elle hésite. ) Je vous l’ordonne... (A Fathmé.) Et vous, soyez muette surtout... (Touchant son poignard.) OU sinon... .
F ATHMé, vivement.
Je serai muette, monsieur le corsaire... je me tairai... je ferai l’impossible pour vous plaire...
♦ LE CORSAIRE
C’est bien!... Faites préparer un brillant repas... (Lui donnant une bourse en riant.) Oh ! l’or ne me coûte rien, à moi!
LE CADI , à part.
Je le crois bien !
(On frappe à la porte de droite.)
LE CORSAIRE, à Zilda.
Eli ! tenez, voilà notre cher vizir... (A ses gens.) Suivez-moi , vous autres... il faut cerner cette maison... Gardons bien la cage, les oiseaux sont dedans. . . (A Zilda .) A tout à l’heure, ma charmante !
(ils sortent sur la reprise du chœur à l’orchestré.)
I.E C ADI
Je n’en ferai rien.
(ils disparaissent.)
ZILDA, au milieu du théâtre.
Quelle aventure !... Eh quoi! c’était pour satisfaire sa vengeance que cet homme s’est servi de moi !... (On trappe à la porte.) Résister à ses ordres, ce serait m’attirer sa colère... Puisqu’il le faut, obéissons! (Elle va ouvrir In petite porte de gauche. )
LE GRAND- VIZIR, entrant.
On m’a fait attendre longtemps, chère belle, mais la porte du paradis ne s’ouvre pas pour tout le monde !
ZILDA.
Monseigneur, je suis votre humble servante.
LE VIZIR
Ma servante ! Non, Zilda. Oubliez mon titre et mon rang. Vous voyez, je suis venu ici, simplement vêtu, sans armes et sans suite.
ZTLDA, à part.
Ah! le malheureux! S’il se doutait...
LE VIZIR
Et je vous supplie de ne voir en moi que le plus empressé de vos adorateurs. (A lui-même.) Allons! soyons tendre, passionné, entraînant,
COUPLETS
Devant tes charmes qu’il adore,
Emu, tremblant, le grand-vizir.
Au lien de commander, implore.
T’obéir est son seul désir !
ACTE II
Ma puissance 1 , que nul ne brave,
T’appartient ici sans retour !
Et je ne suis plus qu’un esclave Demandant un regard d'amour!
A d’autres, de la Circassie Ces sultanes, dignes des rois ;
A toutes les beautés d’Asie Ta beauté dicterait des lois!
Ma puissance, que nul ne brave,
T’appartient ici sans retour,
Et je ne suis plus qn’un esclave Demandant un regard d’amour !
ZILDA , émue.
Seigneur I... (A part.) Je tremble et je n’ose supporter sa vue...
LE VIZIR
Qu’avez-vous donc ?
ZILDA , troublée.
Rien... rien... mais pardonnez-moi... Quelques ordres a donner pour la collation... je reviens à l’instant... (A part, en sortant.) Non ! non ! je ne veux pas être témoin de ce qui vase passer ici!... (Au vizir.) Seigneur !... (Elle sort vivement.)
SCÈNE VIII
LE GRAND-VIZIR puis LE CADI et LE DOCTEUR.
LE VIZIR
On dirait qu’elle est émue... je comprends cela... c’est ma présence qui la trouble...
(il ôte son turban et son cafetan. Pendant ce jeu de scene, le cadi reparaît sur le halcou, . suivi du docteur.)
LE CADI
Aucun moj’en de fuir... ces brigands sont là, sous les fenêtres, la pique à la main.
ZILDA
LE DOCTEUR
Je crois même qu’ils nous ont aperçus... Ce balccm n’est plus habitable.
LE VIZIR, après s'être débarrassé de son cafetan.
Ce vêtement simple convient mieux aux amours 1... Au diable toute dignité ! Je ressemble ainsi au dernier des sujets du sultan !
LE CADI
Le vizir !
LE VIZIR, se jetant sur un divan.
Des mets savoureux... une femme charmante !... Ah î je suis un heureux mortel !
LE CADI, qui est arrivé près de lui.
Vous êtes un homme perdu !
LE VIZIR, Stupéfait.
Hein ? •
LE DOCTEUR, même jeu.
Un homme mort !
LE VIZIR
Tous deux ici ! qu'eat-ce que cela signifie ?
LE CADT.
Cela signifie que nous avons été attirés par cette sirène dans un horrible piège et qu’elle va nous livrer au terrible corsaire Fermuck-Khan !
LE VIZIR
Fermuck-Khan! Mais c’est infâme! c’est un affreux guet-apens... (Allant à gauche.) Ah ! cette porte,., fuyons...
LE DOCTEUR
Impossible ! toutes les issues sont gardées !
LE VIZIR
Quand je songe que je suis venu ici tout seul et sans armes !
TOUS
Très-bien !
LE VIZIR, lui donnant une bague.
Prenez d’abord la bague que voici...
LE CADI, lui donnant un collier.
Prenez encor ce collier.
FATHMÉ, faisant la révérence.
. Grand merci !
LE DOCTEUR, lui donnant une fiole qu’il tire de sa poche. Un flacon de mon baume...
FATHMÉ, riant.
Ah ! c’est trop !
LE VIZIR, LE DOCTEUR, LE CADI , à Fathmé.
Et d’ici
Nous sortirons sains et saufs...
FATHMÉ.
Comptez-y.
FATHMÉ, LE CADI, LE VIZIR, LE DOCTEUR, chantant à mi-voix. .
LE VIZIR, LE OA DI, LE DOCTEUR LU CADI
Pourvu qu’elle arrive à tonips pour m’éviter le désagrément de... (il fait le (reste du cordon.)
UNE VOIX, à la cantonade.
Venez, belle Zilda, la collation nous attend...
LE CADI
Pour cette fois, c’est lui!... Où me cacherl... Ahl dans ce vieux coffre égyptien ! (il entre dans la boîte à monde appuyée contre le mur à droite et passe sa tète dans une ouverture pratiquée au sommet de la porte.)
LE DOCTEUR, effaré.
Et moi? et moi? ah ! quelle idée!.., derrière cette armure! .. (il se cache derrière l'armure du guerrier Sarrazin et passe sa tête dans le casque.)
SCÈNE XI
Les mêmes, le CORSAIRE kt ZILDA
LE CORSAIRE, entrant et tenant Zilda par la main.
Voici, par Mahomet! un spectacle qui réjouit les yeux!... à table, ma belle,.. (Montrant le grand-vizir.) Quel est cet homme ?
LE VIZIR, s’avançant vivement, sa corbeille à la maint
Je suis le jardinier, et j’apportais ces fruits...
QUINTETTE
ZILDa, au Corsaire.
Mon cher seigneur, venez vous mettre à table !
LE VIZIR, LE DOCTEUR, derrière l'armure, LE- CAD!, dans la Imite à momie.
A table!
Qu’ils sont heureux !
Volontiers, commençons ce souper délectable...
(A Zilda.)
Près de moi, mon ange anx doux yeux...
A tnble ! à table ! à table !
LE CORSAIRE
Ah! vraiment!
C’est charmant!
Cette nuit,
Loin du bruit.
Quel repas Plein d’appas,
Que ces mets Sans apprêts!
Près de moi,
Quand je voi Ses beaux yeux Langoureux. ' .
ZILDA
Je me ris Des houris Que promet Mahomet!
Ah ! vraiment,
C’est charmant!
Cette nuit,
Loin du bruit.
Quel repas Flein d'appas Que ces mets Sans apprêts !
Près de toi,
Quand tu voi Mes beaux yeux Langoureux,
Tu te ris
• Des houris
. Que promet
Mahomet ! •
LK VIZIR, LE DOCTEUR, LE CAD’ Ah ! vraiment,
C’est vexant !
■ Car ici
■ C’est pour lui
Qu’un repas Plein d’appas S’apprêtait > En secret!
Ah ! pour moi Quel émoi !
Amoureux Trop heureux,
Tu te ris Des houris Que promet Mahomet !
LE CORSAIRE
Je bois à toi, ma belle,
A tes beaux yeux.
Qui, comme ceux , De la gazelle,.
* Ont un attrait voluptueux.
ACTE II
ZILDA.
Parler ainsi, mon cher seigneur...
Ah ! c’est me faire trop d’honneur!
LE CORSAIRE
Il faut... il faut que je t’embrasse !
ZILDA.
Permettez...
.Te le veux !
ZILDA . .
l>e grîlce !,
LE CORSAIRE, l'embrassant.
' Oh ! rien qu’un baiser seulement !
LE VIZIR
Devant mes yeux! Quel insolent!
LE DOCTEUR et LE CADI.
Oh! j’enrage ! j’enrage!
ZILDA, au corsaire, qui lui baise la main.
N’en demandez pas davantage !
REPRISE DK L’ENSEMBLE.
5ÎILDA.
Ah ! vraiment,
C’est charmant ! etc.
LE CORSAIRE
Ah ! vraiment.
C’est charmant ! etc.
LE VIZIR
Ah ! vraiment,
C’est vexant ! etc.
Charmante Zilda, je t’adore...
ZILDA.
Ciel ! comment m’en débarrasser ?
Buvez, seigneur, buvez encore...
ZILDA
LE CORSAIRE
Je viens de boire...
ZILDA.
Il faut recommencer !
Seigneur, voulez-vous que je chante Une chanson de mon pays?
LE CORSAIRE
Oui, j'aime ta voix enivrante.
Qui fait rêver du Paradis !
ZILDA.
Je prends mon luth et j’obéis!..
ZtLDA, s’accompagnant.
1" COUPLET
Que dit l’oiseau du Bengale Dans le feuillage envolé?
Qu’est-ce donc que la cigale Raconte à l’épi de blé i Dans les parfums qu’elle verse,
Quel est ce mot que la fleur Dit au Zépliir qui la berce En lui rendant sa fraîcheur ?
Il esf vieux comme la terre, t ’haoun lo d it il son tour ;
Ce mot rempli de mystère,
Amour! Amour!
Amour !
ENSEMBLE
ACTE II
Le ruisseau dit au brin d'herbe :
Aime-moi, je t’aimerai!
Enfin, le soleil superbe Par l’insecte est adoré !
Ce mot rempli de mystère Chacun le dit a son tour.
11 est vieux comme la terre...
Amour! Amour!
Amour !
ENSEMBLE
Ce mot rempli do mystère,
Chacun le dit il son tour.
Il est. vieux commo la terre...
Amour! Amour!
Amour !
Quelle douce voix, chère Zilda... et quel ravissant tête-à-tête... tout ici séduit le cœur et les yeux!
' ZILDA.
C’est trop de honté !
LE CORSAIRE, désignant le coffre égyptien et l'armure derrière lesquels sont cachés le docteur et le cadi.
Excepté pourtant cette vilaine momie et cet affreux sarrasin dont la vue gâté tout mon plaisir... (Appelant.) Esclaves, débarrassez-ni’en et jetez-lesdans le fleuve !...
I,es esclaves se précipitent sur l’armure et la boite à momie.)
LF. DOCTEUR KT LE CADI, sortant vivement de leurs cachettes.
Arrêtez! grâce, seigneur corsaire !
LE CORSAIRE, riant.
Par Mahomet! nous étions ici en bonue compagnie. . ' un docteur, un cadi... (désignant le vizir.) Et afin que rien ne manque à la fête, un grand vizir pour nous servir à table !
LE CADI, LE DOCTEUR et LE VIZIR.
Nous sommes pris !
LE DOCTEUR
Et...
fi8
LE CADI, achevant le mot.
Et perdus !
ZILDA.
Pitié pour eux, monsieur le corsaire!
LE CORSAIRE
^»on, non, point de pitié... Je n’ai de sympathie que pour les gens de sac et de corde... J’aime les çoquins par goût et par métier... Ah! s’ils étaient des nôtres?..,
LE CADI, s'approchant du soplia où s’est assis le corsaire.
N’est-ce que cela?... Nous en sommes peut-être bien un peu, capitaine !
LE DOCTEUR
Certainement, nous sommes pas mal corsaires... à notre façon!...
LE VIZIR, de même.
On pourrait s’entendre... en famille!...
ZILDA, à part.
Que disent-ils donc?
LE DOCTEUR, en confidence, s’approchant du corsaire.
S’il faut vous l’avouer, je fais payer mes drogues dix fois plus quelles ne valent... Je donne souvent à mes clients des pilules de mie de pain et de l’eau claire pour des drogues souveraines .. Vous voyez bien que je suis un... (Il cherche.) un...
LE CORSAIRE, riant.
Un adroit fripon.
LE DOCTEUR , riant.
Un adroit fripon, c’est ça... Je suis un adroit fripon !..
ZILDA, montrant le docteur.
Voilà de la franchise!
LE CADI, riant, et s’asseyant près du corsaire.
Entre nous, j’ai bien aussi mes petits profits... Un bon sac de sequins dans la balance de la justice la fait pencher du côté de celui qui paye...
I.E VIZIR, riant
Oh! moi, c’est différent! Si j’encaisse d’assez belles recettes avec les places et les emplois du kalifat, j’autorise les braves geDs que je nomme à faire, à leur tour, financer le bon peuple... Et quand ce dernier crie trop fort... la bastonnade!... et tout le monde est content.
ZILDA.
Excepté ceux qui la reçoivent..... (Eli* remonte et va regarder à la fenêtre du fond.)
LE VIZIR, riant. .
Naturellement...
LE CORSAIRE, riant.
Charmant! délicieux! Vous faites vos petites affaires !
LE VIZIR, riant.
Et le calife n’y voit que du feu !
LE CADI, riant.
Pauvre calife !
LE DOCTEUR, de même.
Malheureux calife !
LE CORSAIRE, de même.
Infortuné calife !
LE VIZIR, LE CADI et LE DOCTEUR, riant aux éclat».
Ah ! ah ! ah ! ah !
LE CORSAIRE, d’un ton sévère.
Assez !
ZILDA, revenant du balcon, à part.
J’aperçois Eathmé !
LE CORSAIRE
Allons, je vois que vous êtes des drôles d’une jolie force!...
le vizir. '
Mais oui... nous avons joué quelques bons tours !
ZILDA
SCÈNE XII Les mêmes, FATHMÉ
FATHMÉ, entrant vivement par la gauche et s’adressant à Zilda • après avoir fait un signe d’intelligence au vizir.
Voici les gardes... nous sommes sauvés!
LF, vizir, à part.
Fatlimé a réussi !... (Haut.) Et le dernior ne sera pas le plus mauvais!... (On entend une marche au lointain.) Ecoutez... entendez-vous cette marche lointaine?...
LE CORSAIRE, tranquillement.
•Te l’entends!
LE OADI.
C’est celle des gardes du calife prévenus par nous!
LE VIZIR
Ils accourent pour s’emparer de votre illustre personne !
LE DOCTEUR, au corsaire.
Comment trouvez-vous celui-là?
LE CORSAIRE, tranquillement.
Très-bien joué!
ZILDA, au corsaire.
Pendant qu’il en est temps encore... sauvez-vous, fuyez ! *
LE CORSAIRE, de même.
Fuir!... Allons donc!... pour qui me prenez-vous?... (S’asseyant sur un sopha à gauche.) Je suis très-bien ici et j’y reste... (Appelant.) Esclaves, donnez-moi ma chibouque.
ZILDA, effrayée.
Comment, vous ne craignez pas...
CHŒUR DES GARDES DU CALIFE
C’est un rebelle Qu’il faut saisir.
Carde fidèle,
Trouve ton zèle.
Lorsque t’appelle Le grand-vjzir.
LE VIZIR
Arrêtez ee corsaire ! *
LE DOCTEUR
C’est le terrible Fermuck-Khan.
LE CADI
Un affreux voleur.
LE CORSAIRE, riant.
Qui, confrère.
LE VIZIR, de loin à ses gardes.
Tenez-le bien ; voyez si oe forban
N’a pas sur lui quelque arme meurtrière!
(Les gardes dépouillent le Corsaire de ses vêtements-, AroUn-al- Raschid parait sous le costume de Commandeur des croyants.)
TOUS, le reconnaissant et se prosternant devant lui.
Ciel ! le calife !
LE CADI, LE VIZIR, LE DOCTEUR
C’est nous de sa vertu qui paîrous seuls les frais! ZILDA, riant en désignant les trois galants.
C’est charmant,
Ravissant!
• Oui, l’on peut,
Quand on veut,
Braver les feux Des amoureux,
S’ils sont laids, s’ils sont vieux.
On se rit de leurs vœux !
Et l’on garde son cœur Pour un autre vainqueur!!
CHŒUR
Honneur! honneur! honneur!
Et gloire à notre seigneur!
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